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À mes enfants Cécile, Julie, Adrien et mes petits enfants Cassandre, Victor, Louise, Anna, Jeanne qui ont partagé notre chemin de Compostelle.
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Daniel et ArletteBORZAKIAN Souvenirs de Compostelle 20 ans de cheminement
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Compostelle en suivant les coquilles
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“Nous sommes tous les mêmes sur la ligne de départ, c’est en route que nous différons. Les uns seront chaussées de souliers confortables, les autres seront ralentis par un sac à dos trop lourd. Les uns auront un vent de bienveillance dans le dos Les autres seront pris dans des bourrasques de violence. Les uns sont nés sous une bonne étoile, les autres sont nés tout court“. Virginie Grimaldi









PRÉFACE


Nous avons marché auprès de Daniel et Arlette le premier jour de leur odyssée en 2004. Nous gardons le souvenir de ces premiers pas et du partage de leur amitié.


Ils ont parcouru des milliers de kilomètres sur cette bande de terre qui les a conduits maintes fois en Galice, jusqu’au bout de cette terre où l'on brûle ses vêtements symbole d’une nouvelle vie.


Chaque tronçon leur donne une raison d'être sur ce chemin qu’ils ont tracé au rythme de leur démarche. Ces rencontres sont un mélange de sacré et de profane à travers des anecdotes et des récits qui ont donné du sens à leur cheminement. Leurs souvenirs nous projettent dans l’histoire du pèlerinage.


Cette aventure, ils savent où elle commence mais savent-ils quand elle finira puisqu’ils la vivent au présent.


Nous vous invitons à suivre leurs voyages et leurs rencontres. En pérégrinant vers les étoiles, ils ont retrouvé l’harmonie du temps et de la foi.


“Sera béni cet instant, hors du temps ou je trouverai le temps de cheminer à vos côtés…"


Françoise et Bernard Estienne
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“Aprender a dudar es aprender a pensar. Aprender a sonreir es aprender a ser libres“. Octavio Paz


Apprendre à douter c’est apprendre à penser.


Apprendre à sourire c'est apprendre à être libre.
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“Je ne sais pas où va mon chemin mais je marche mieux quand ma main est tendue vers la tienne” Alfred de Musset


Au Puy-en-Velay dans la cathédrale l'émotion est forte, le prêtre nous donne sa bénédiction. Le départ est imminent. Le ventre de la cathédrale va s'ouvrir pour un nouveau départ, les cœurs battent la chamade…


Les souvenirs jaillissent en pensant à nos chemins parcourus chaque année.


20 ans de complicité main dans la main avec Arlette, nous ont laissé des anecdotes, des événements, des moments forts et inoubliables.


Nos souvenirs surgissent sans que l'on ne les attendent, Ils nous traversent l'esprit sans crier gare. Une odeur, une émotion, une impression, une sensation et voilà qu’ils nous font revivre des moments gravés dans la mémoire.


Il aura suffi d’un échange de cadeaux à Noël en 2002 pour imaginer le départ. Comme une évidence, nous devions découvrir le chemin de Compostelle suggéré par cette magie de Noël.


Nous avons aussi découvert d'autres chemins qui croisent les routes de Compostelle comme celles de la vie du pape Urbain V au départ de Nasbinal ou le chemin de Robert Louis Stevenson au départ du Puy-en-Velay en marchant dans les pas de l'écrivain à travers les Cévennes.


On nous a souvent interrogés sur nos motivations. Partir à pied vers Compostelle, c’est recommencer à écrire sa vie sur une page blanche.


Comment expliquer ce bien-être, cette exaltation transmise par la marche, ces moments inattendus de joie, la découverte d’étape en étape chaque jour renouvelée, quête de sens qui nous met un jour en chemin.


Il y a aussi ces raisons intimes ancrées au font de nous que l’on ne partagera pas.


Toutes ces années nous ont permis de vivre une expérience devenue une passion qui nous permet aujourd'hui de partager nos valeurs avec les nouvelles générations de pèlerins.


Partout où nous avons marché, il y avait du sens humain, des gens et des lieux qui ont nourri nos souvenirs. Un vent de liberté nous pousse vers l’évasion unique que nous proposent les chemins de Compostelle.


" Je me suis levé ce matin, Me demandant ce qu'était le destin.


J'en suis presque certain, Je suis à la croisée des chemins" Un poème de Serge Cyrille Kooko
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Cette année-là, le chemin nous avait appelé comme une force obscure qui allait changer notre vie.


“Mon sac était si lourd, il y avait tout, 17 kg à trimbaler ça ne fait pas seulement mal aux épaules“.


C'était en 2004, complètement novice, nous avions pris le chemin le 9 mai par la voie d'Arles sans savoir ce que nous allions découvrir, seulement une vague idée du lieu d'arrivée Saint Jacques de Compostelle, au fin fond de l'Espagne. Nous n'avions aucune expérience de la marche, ni du matériel. Nous avions acheté des gros sacs pour ne rien oublier, emporter ce qui faisait notre quotidien, tout ce que l’on croyait indispensable. Nous pensions marcher trois mois pour arriver au bout de cette terre mystérieuse et lointaine en Galice.


Ce pèlerinage existait depuis plus de mille ans, pour nous il venait de renaître sous nos premiers pas de néophytes.


Nous sommes finalement arrivés le 6 juillet à Santiago, moins de deux mois après notre départ.
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Tout commence en 2002 pour Noël, j'offre à Arlette un livre l'invitant sur le chemin de Compostelle. Je lui avais dédicacé "Nous marcherons sur Compostelle". Nous ne l'avions jamais évoqué, pourtant ce même Noël Arlette m’invite à le parcourir en m’offrant un livre avec trois petits mots “Nous le ferons ensemble” L'idée venait de germer sans doute poussée par les caprices de la vie.


Comment imaginer alors que cet échange de cadeaux allait changer notre vie, nous envoyant pendant vingt ans découvrir chaque année de nouveaux chemins, nous emmenant à neuf reprises à Saint Jacques de Compostelle.
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“Nous avions acheté des gros sacs pour ne rien oublier, pour emporter ce qui fait notre quotidien, tout ce que l'on croyait indispensable.”


Arrivés à Montpellier, nous n'avions pas encore parcouru 90 km, la douleur aux épaules me faisait souffrir, j'étais épuisé par le poids de mon sac.


Couché les bras en croix au milieu d'un champ, je pensais tout arrêter ou vider mon sac. Je me décidais à renvoyer le superflu, quasiment tout.


Le dépouillement ne rend pas seulement le sac léger, il rend aussi le cœur léger.


Arlette avait d'énormes ampoules aux pieds, ses chaussures étaient trop justes. Ses pieds étaient à vif. Ses ampoules s'étaient rapidement infectées au point de ne plus poser le pied par terre. Nous nous sommes arrêtés dans un hôtel qui jouxtait le golf de Montpellier. Notre guide nous indiquait que le chemin passait à son extrémité. Notre aventure aurait pu s’arrêter là.


Je lançais un message de détresse à un ami médecin. En suivant ses indications après deux jours de pommade, d'Éosine et de repos, il y avait du mieux. Pour passer le temps, je cherchais le passage indiqué au bout du golf. En cherchant les traces du chemin, j'essayais d'imaginer comment nous remettre en chemin.


Une idée farfelue me passe par la tête.


-Et si, elle mettait mes sandales ?


Le problème: je chausse du 44 et Arlette un petit 38. Je rentrai à l'hôtel pour faire ma proposition en imaginant qu’elle n'accepterait même pas d'essayer mes sandales.


Sur le pas de la porte de la chambre, Arlette m’interpelle de but en blanc, en m'annonçant avoir eu une idée: Mettre mes sandales.


l’union de nos pensées en communion, nous ont permis de reprendre notre voyage.


La volonté poussait Arlette à continuer son chemin malgré la douleur. Elle a marché environ 1400 km avec mes sandales taille 44, sous la pluie, dans la boue et les chemins empierrés.


Arrivée à Toulouse, elle achète chez Décathlon des sandales taille 42 pensant que ce serait tout de même bien plus élégant ! Quelques jours plus tard, arrivée à Oloron-Sainte-Marie, elle a une tendinite. La voûte plantaire mal positionnée lui avait donné des douleurs dans les deux jambes.


Par chance, la rencontre inopinée avec le kiné de l’équipe de rugby local.


Ses soins, nous permettront de monter les Pyrénées et d’atteindre le col du Somport en trois étapes d’une vingtaine de kilomètres.


Arlette avait remis mes sandales 44.


Il y avait à l'époque au col un vieil hôtel un peu spécial puisque ses chambres étaient partagées. Elle enverra au kiné une carte postale jaunie par les intempéries pour remercier notre faiseur de miracle.


Un chemin fait de volonté, de doute, de ferveur, Arlette était comme portée par le chemin. Nous avons beaucoup appris sur ce chemin ou c’est peut-être lui qui nous a appris le courage de vivre l'instant présent.


2004, c'était une année jacquaire qui rendait les derniers kilomètres difficiles. Il y avait alors peu d'hébergements et beaucoup de monde.


À Santiago, place Quintana nous entrons dans la cathédrale par la porte Sainte. “Ano Santo Xacobeo“ en Galicien. Quand la fête de l'Apôtre Jacques tombe un dimanche le 25 Juillet, la Porte Sainte est ouverte, symbole de la dureté du chemin, l'Archevêque frappe avec un marteau en argent, trois fois sur le mur. La porte s’ouvre pendant une année.


C’est par cette porte que nous sommes entrés dans la cathédrale.Nous étions heureux d’avoir atteint notre but mais aussi nous avions cette sensation de tristesse, c’était la fin de notre aventure, nos larmes étaient un ultime cadeau à notre chemin. Nous sommes maintenant face à Saint Jacques, nous avions réussi à aller au-delà de ce que nous pouvions imaginer pour notre première rencontre avec le chemin de Compostelle.
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Nous avions à peine fini notre cheminement que trottait dans notre tête: le retour, comme le faisaient les pèlerins du Moyen-Âge. Nous devions imaginer un retour pour rentrer à pied.


En 2006, nous revenons à Santiago, cette fois le voyage se fera vers le soleil levant.


Le Cap Finisterre sera notre point de départ comme un compte à rebours au kilomètres 0,00 de la borne de cette fin de terre, sera pour nous un nouveau départ.


La route du retour sera plus difficile que prévu. Le fléchage jaune et les bornes n'indiquent qu’une seule direction. Les chemins en Espagne n’ont pas été imaginés pour le voyage du retour. En remontant vers la France, nous nous sommes beaucoup perdus. Pour ce retour, nous pensions remonter par le Camino francés, jusqu'à la frontière et rejoindre le Puy- en-Velay mais c’est le chemin qui nous guidera.


Après un bon bol d'air à respirer les embruns maritimes du Cap Finisterre, nous quittons l'océan pour les forêts et les plateaux galiciens.


Nous abandonnerons rapidement le Camino francés trop fréquenté.


Croisant à chaque instant les pèlerins qui marchent vers Compostelle, ils nous interpellaient, nous expliquent “La Mecque c’est par là!” en nous montrant la direction de la main. C'était l’année de la sortie du film de Coline Serreau. Au bout d’un moment cela devenait agaçant. Leur chemin leur paraissait sans doute si éprouvant qu’ils ne pouvaient imaginer que l’on revienne à pied.


À Melide, nous bifurquons vers le chemin Primitif pour remonter vers l'océan. Un chemin difficile quand chaque descente devient pour nous une montée sans aucune indication, il faut garder le moral et grimper. Après le grand barrage de Salime, la montée est très raide, les lacets de la route n'en finissent pas. Surtout quand on n’a pas trouvé le départ du chemin qui monte directement par la foret. Nous aurons ainsi évité bien des virages sur la route. Nous marchons en appuyant sur nos bâtons, en silence. À chaque lacet, nous pensons être arrivés au sommet et découvrons un nouveau virage. Comme des montagnards nous grimperons sur la cordillère jusqu'à Oviedo, il nous restera encore une vingtaine de kilomètres pour atteindre l’océan et prendre le camino del Norte.


La plupart du temps pour repérer notre chemin nous regardons le sol à la recherche des pas des pèlerins.


Comme nous croisons peu de monde, sans vraiment de repères, nous finissons souvent devant l'entrée d'un champ ou face à un enclos, les vaches étonnées nous regardent aussi surprises que nous. Les semelles des bottes des paysans ressemblent curieusement à celle des chaussures des marcheurs. Nous rebroussons chemin en ajoutant des kilomètres à nos kilomètres.


Le chemin du Nord n'a pas encore beaucoup de succès en 2006, on ne croisera aucun pèlerin. Les gîtes sont quasiment inexistants ou mal entretenus faute de pèlerins, nous irons souvent dormir à l'hôtel.


Avec la présence de l'océan l'aventure de ce retour devient unique. Nous marchons le long de la côte, alternant les plages de sable fin, les criques et les falaises immenses avec pour toile de fond les hautes montagnes des Asturies. À Santander, nous redescendons jusqu’a Pampelune ou nous attendent deux amis Jacques et Jean-Louis qui marcheront quelques jours avec nous. Le jeu de piste de notre retour, nous conduira à la frontière française. Après la montée à Roncevaux, 980 mètres d’altitude, dernière étape en Espagne, nous redescendrons les Pyrénées pour retrouver enfin le GR balisé dans les deux sens. Nous nous sommes encore beaucoup perdus, Jean Louis parle beaucoup et nous fera souvent perdre le fil du GR.


Une chance de se perdre, nous ramassons énormément de cèpes que nous préparons le soir au gite.


Nos amis nous quittent à Navarrenx.


Pour nous, il nous restera encore au moins 700 kilomètres pour remonter au Puy-en-Velay.


Après plus d'un mois de marche en Espagne, nous voici maintenant en automne. Rouge, pourpre et jaune, la nature changeait de couleur et le temps de ce mois d'octobre était à l'orage. Ce ciel encombré de nuages présumait de nouvelles épreuves. La pluie était bien au rendez-vous sur toute la France.


Nous avons traverser l'Aubrac sous un déluge. Une pluie mêlée de grêle, un vent tourbillonnant glaçant nous faisant marcher en courbant le dos.


Un espèce de brouillard pénétrant nous frigorifiait jusqu'aux os.


Nous étions en octobre, hors saison, la plupart des hébergements étaient fermés. Arrivés à Espalion dans l’Aveyron, on nous indique que le seul endroit où nous pourrions peut-être être accueillis était à Saint-Côme-d’Olt dans un couvent à six kilomètres.


Nous nous engageons sur la départementale sous une pluie battante, les camions nous lancent d'énormes gerbes d’eau. Il fait tellement froid que nous ne marchons pas, nous courons. Nos ponchos sont détrempés et virevoltent a chaque passage de camion. C'est par cette pluie glaçante la nuit tombée que nous nous sommes présentés à l'entrée du couvent de Malet.


C'est Sœur Anne-Marie qui nous ouvre la porte avec un sourire.


Quatre sœurs dînaient dans la grande salle à manger destinée aux pèlerins.


Nous faisons connaissance avec Sœur Saint-Paul, Sœur Marie-Robert et Sœur Marie-Roger. Elles partageront avec nous leur repas.


Ce lieu hors du commun et cet accueil si chaleureux nous ferons revenir chaque année en tant que bénévoles hospitaliers pour servir et accueillir les pèlerins pendant dix huit ans. Au fil des ans, les sœurs deviendront pour nous une famille retrouvée chaque année avec affection.


La nuit fut réparatrice dans le calme douillet du silence de ce couvent.


Nous devions reprendre notre voyage en remontant vers le plateau de l’Aubrac à plus de 1300 mètres d'altitude et le temps n'était pas notre allier. Nous voici maintenant dans les grands espaces de l’Aubrac à plus de mille mètres d’altitude sous un brouillard et une pluie incessante et glaçante. La nuit tombe tôt en automne. Comme un phare dans la tempête au milieu de nulle part, une lumière nous attire. Une maison mystérieuse et isolée sur le plateau.


Ce sera notre première rencontre avec Régine aux quatre Chemins.


Nous voyant transis de froid, Régine nous propose une soupe bien chaude.


Quelle merveilleuse attention, merci.


En attendant qu'elle revienne de la cuisine avec nos bols, nous imaginions la marmite au coin du feu avec ce petit fumet de légumes qui vous réchauffe le cœur. Régine revient la cigarette au bec, nous apportant deux bols d'eau chaude avec deux sachets lyophilisés de soupe de légumes. Quel réconfort de mettre ses mains autour d’un bol chaud quand on est transi de froid, ce sera un bon souvenir réconfortant.


Après plusieurs semaines de marche nous arrivons aux pieds des marches du parvis de la cathédrale du Puy-en- Velay. En entrant dans la cathédrale, nous avions bouclé notre chemin de Compostelle. Nous ne savions pas encore que l’aventure ne faisait que commencer.


Dans la cathédrale il y avait foule, Monseigneur Henri Brincard célébrait la messe pour une assemblée d’hospitaliers. Nous attendons la fin de la messe pour lui demander discrètement une bénédiction en lui expliquant que nous arrivons de Saint Jacques.


Monseigneur se met à déclamer à tue- tête à toute l’assemblée présente dans la cathédrale: “Ils sont là, ils arrivent de Compostelle”.


En partant vers Compostelle, nous sommes entrés dans une légende qui remonte le temps. Nous avons marché sur une terre imprégnée de l'histoire des pèlerins du Moyen-Âge.
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“Tous les matins nous prenons le chemin, tous les matin nous allons plus loin”


Les pèlerins Du moyen-Age arrivaient en haut des montagnes en criant “Ultreïa”.


Cette locution moyenâgeuse qui emmenait les pèlerins toujours plus haut est aussi un échange de reconnaissance comme le “Buen camino“ aujourd’hui en Espagne .


Notre ami Jean-Claude Benazet en a fait “Le chant des pèlerins”.


En 1989 pendant son pèlerinage, il compose ce chant qui rend hommage à cette expression présente dans le Codex Calixtinus depuis le XIIe siècle, manuscrit dédié à la gloire de Saint Jacques.


“Ultreïa! Ultreïa! E sus eia! Deus, adjuva nos!”


Quoi de plus beau que cette allégorie qui nous pousse vers les sommets.


“Tous les matins” est devenu un des chants les plus populaires sur le chemin de Compostelle. Nous l’avons entendu chanter comme une prière devant les statues de Saint Jacques jusqu’en Espagne.


En 2015 Jean-Claude Bénazet passe un coup de gueule sur Youtube. Il met les choses au point avec véhémence, expliquant que sa chanson était mal interprétée, mal rythmée et les paroles détournées.


Je lui écris en lui expliquant que nous, nous la chantons bien en l’invitant à venir chanter avec nous au couvent de Malet.


Pendant notre mission d’hospitaliers bénévoles, nous distribuons les paroles et la faisons chanter le soir après le diner aux pèlerins souvent novices. Ils emportent avec eux dans leur Credencial le texte plié en deux, c’est notre façon de faire communion et voyager avec eux.


Depuis une quinzaine d'années, Jean-Claude nous fait l'amitié de venir chanter "Le Chant des pèlerins” en notre compagnie le soir après le dîner.


“Jour après jour la route nous appelle, c’est la voie de Compostelle”


Ultreïa! Un cri de ralliement aujourd’hui encore utilisé pour se saluer entre pèlerins ou exprimer sa joie. Chantée dans les moments difficiles et dans les moments de fraternité, nous nous sommes tous appropriés cette chanson qui a sans doute échappé à son auteur par sa popularité.


“Ultreïa! Ultreïa! E Sus eia! Deus adjuva nos!”
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“ Marcheur, ce sont tes traces ce chemin, et rien de plus; marcheur, il n’y a pas de chemin, le chemin se construit en marchant. En marchant se construit le chemin, et en regardant en arrière on voit la sente que jamais, on ne foulera à nouveau. Marcheur, il n'y a pas de chemin, seulement des sillages sur la mer “ Extrait de Antonio MACHADO


Tantôt le chemin est abrupt, il faut faire preuve de beaucoup de volonté. Tantôt il est plat, il suffit de se laisser porter pour savourer l'instant présent.


Jéromine Pasteur exploratrice et aventurière a écrit:


"L'aventure, c'est ce que chacun d'entre nous devrait tenter au moins une fois dans sa vie pour repousser les limites de l'horizon et apprendre des hommes et des événements, afin de ne jamais se croire arrivé en ayant tout compris."


Mettre un pied devant l’autre, partager avec le chemin sa paix intérieure.


Marcher en ne pensant à rien d’autre que de vivre une journée d’école buissonnière. Marcher, aller ailleurs, aller nulle part pourvu que l'on soit en harmonie avec humanité et l'esprit de notre voyage.
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“ Laissons donc le hasard, le destin et les coïncidences dessiner ton chemin de vie” Christophe Comte


Lors de notre 1er départ sur la voie d’Arles en 2004, l'association de Marseille nous avait donné une liste d'hébergeurs. Des particuliers qui devaient nous accueillir en libre participation.


En traversant l’Hérault, nous arrivons dans le village d’Arboras. Un petit hameau d’une centaine d'habitants, bien après Saint-Guilhem-le-Désert, peut être notre septième ou huitième étape. La liste proposée par l'association nous indiquait le nom d'une personne à contacter dans ce village pour être accueilli l’étape.


A l'entrée, nous interrogeons un couple âgé assis sur un banc. Ils n'ont pas connaissance de cette personne.


C'est le nom de jeune fille de l'épouse du maire mais ils ne pensent pas qu’elle pourrait nous accueillir.


- “Mais tiens ! Voilà Monsieur le Maire“.


Un homme imposant arrive sur son tracteur, il s'arrête à notre hauteur.


Nous lui expliquons notre souci. Rien n'est prévu au village pour l'accueil des pèlerins. La personne indiquée par l'association ne fait pas partie des habitants du village. Il nous propose de passer la nuit dans le local de la mairie en face de chez lui.


Nous nous installons dans une sorte de réserve sur deux vieux matelas en mousse entre des urnes de vote, des isoloirs et des panneaux électoraux.


Nous n'avons pas de provision pour dîner et à première vue aucun commerce dans ce petit village.


Monsieur le Maire nous fait la surprise de nous apporter sur un plateau, une boîte de pâté de campagne, du pain, deux pommes et une bouteille de vin.


Un festin inattendu pour des pèlerins affamés. Il reviendra tôt le matin, avec un thermos de café et quelques petits biscuits en nous souhaitant bon chemin. De ce lieu improvisé nous garderons le souvenir nostalgique de notre premier voyage.


Arrivés à Santiago nous lui enverrons une carte postale pour le remercier.


Au fil des jours, nous nous apercevons que les personnes nommées dans cette liste remise par l’association n'existent pas vraiment.


Il nous faudra entrer dans une autre liste plus discrète pour ne pas dire secrète pour comprendre que l'accueil se fait par le bouche à oreille, les uns nous envoyant chez les autres.


13 ans plus tard, en 2017, je repasse au village d'Arboras. Je suis seul et je marche vers Compostelle. Il y a maintenant un café-restaurant et un gîte. Les hébergeurs du gîte sont en vacances. Marie-Françoise et Sebastien m’ont laissé les clés au-dessus de la boîte à lettres.


J'en profite pour toquer à la porte du Maire, Jean-Pierre Vanluggene et son épouse Brigitte m'accueillent en me disant qu'ils se souviennent très bien de notre passage. Jean-Pierre a laissé sa place de maire. En nous quittant nous nous ferons la promesse de nous revoir.


Nous n’avons croisé que peu de pèlerins sur la voie d'Arles, c'est peut-être pour cela qu'elle gardait encore cet esprit de fraternité. Nous attendons tous ce genre de rencontres intenses et fortes qui laissent de beaux souvenirs qui deviendront au fil des années de petits cailloux précieux sur nos chemins.
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Un Voyage à une quête physique et spirituelle qui nous met à l’épreuve.


Ce sera dans ces moments de doute et de souffrance que nous pourrons nous adapter au chemin.


Un proverbe tibétain nous dit: “le sentier est unique pour tous, les moyens d’atteindre le but varient pour chaque voyageur.”


En 2010 un pèlerin d'environ 70 ans fait étape au couvent de Malet.


Il nous dit être fatigué.


- J’ai déjà parcouru cette partie du chemin, mais là ouf! ça a bien changé, c'est beaucoup plus difficile maintenant.


« On ne voit vieillir que les autres »


Avec le temps, notre âge devient un défi physique qui établit des limites qui ne sont si facile à accepter.


Ayant fini ma mission d’hospitalier, je prend le chemin avec Christian.


Arrivés à Livinhac-le-Haut dans le gîte municipal, nous retrouvons notre pèlerin, Il a dans son portefeuille des photos qu’il nous montre avec fierté.


Ancien militaire sur ses photos, il porte toutes ses décorations. Il nous parle de sa vie. “J'ai flingué au Tchad, j’ai flingué au Mali”. Il est si fier d'avoir représenté la France. Le retraité baroudeur a une certaine nostalgie de sa vie passée, c’est sans doute cette nostalgie qui l’a remis sur le chemin.


Quelques jours plus tard, du côté de Limogne-en-Quercy, nous le retrouvons tout chaviré.


Il nous raconte s'être retrouvé face à un sanglier sur une draille, chemin emprunté par les troupeaux.


- Face à l'animal, j'ai eu la peur de ma vie nous, dit-il.


Pas facile d'être un héros au quotidien sur le chemin de Compostelle.


“Où serait le mérite, si le héros n'avait jamais peur“, écrit Alphonse Daudet
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Puisque nous marchons en pleine nature, nous ne sommes pas à l'abri de rencontrer des animaux sauvages.


Les rencontres peuvent être parfois inattendues. Nous avions traversé des chemins en Espagne, sur la Via Plata où l'on se trouvait face à des taureaux qui vous regardaient passer dans leur pré avec leurs yeux tout noirs et leurs cornes pointues, nous n’en menions vraiment pas large en ouvrant et en refermant la porte des enclos pour les traverser.


Les chiens, les Patous, qui gardent les troupeaux peuvent être redoutable.


Arlette en fait les frais en redescendant les Pyrénées en 2006, voulant couper un virage par le bord d’un pré ou un Patou gardait au loin ses moutons. Il l’avait bien repéré et accourt à toute vitesse dans sa direction. Arlette aura juste le temps de sauter un fossé en roulé boulé avec son sac sur le dos pour nous rejoindre sur la route.


La nature nous met parfois en émoi quand, dans la brume du lever du jour, au détour d'un chemin, entre champ et forêt, apparait un couple de chevreuil.


Un instant privilégié où le temps s'arrête dans un surprenant face à face où nos regards se croisent. Nos deux chevreuils prendront soudainement la poudre d'escampette.


Nous les suivrons de loin en loin, émerveillés.
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Elles étaient déjà présentes au Xlle siècle et même depuis l'antiquité, les punaises de lit n’ont pas de frontière, en Espagne on les appelle “chinches”.


Elles sont revenues sur le chemin il y a une vingtaine d’années faisant paniquer certain les pèlerins. Sans véritable danger pour la santé. Les piqûres sont indolores, juste urticantes. Devenu la hantise du pèlerin souvent transportées de gîte en gîte par les pèlerins eux mêmes dans leur sac à dos. Elles ont quasiment disparu des chambrées par le respect des consignes vigilantes des hébergeurs.


Je n’ai été piqué qu’une seule fois en Espagne en 20 ans de cheminement alors pas de panique.
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“ Le hasard a des intuitions qu’il ne faut pas prendre pour des coïncidences” Chris Marker


En 2017, je marche sur la Voie d’Arles, les anciens sentiers de halage du canal du midi se sont reconvertis en voies vertes cyclables.
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